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AVIS DES EDITEURS 


La Mode es t un perp^luel 
recommencement. 

Jusqu’a cc jour, lcs ouvragcs parus sur la 
Mode ctaicn-t publics dans des editions de luxe 
d’un prix tres eleve; quolques bibliophiles les 
aclietaient pour les conserver, souvent sans 
meme les coupcr, et la majeure parlie des 
curieux lie pouvaient les connaitre. 

Or, les inodes actuclles semblants'inspirer du 
passe, lcs tentatives nouvclles soul d’autant jilns 
interessantes qu’on connalt inieux les transfor- 
mations qu’clles out subics chaque annee. 

C'est au point de vue special de la librairie 
une veritable revolution ct un prodigieux tour 
de force, de reunir, dans un livre de format 
iu-18 et d’etendue ordinaire, vendu 3 fr. 50, 
Unites lcs modes feminines du siecle ecoule, 
lidelement reproduites, annee par annee, et 
imprimees mtikrement en conleurs. Nous avons 
trouve un auxiliaire precieux dans la maison 
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Charaire, qui a execute les clichds et le tirage 
tie ce Jivre. 

Nous ne saurions trop remercier toutcs les 
personnes qui out mis a noire disposition les 
documents ajithentiques necessaires a Un Siecle 
dc Modes, et nolainmont M. Abel Go^baud, 
directeur du Moniteur de la mode, et M. Thiery,' 
dirccleur du Journal des demoiselles. 

Pour donner quelques apergus de la Mode, 
depuis un siecle, nous nous sommes inspire du 
bel ouvrage de M. Octave Uzanne, paru aux 
Librairies-Imprimeries ramies, et intitule La 
Frangaise du Siecle, La Femme et la Mode, Meta- 
morphoses de la Parisienne de 1792 d 1892. De 
ce livre charmant et tres documents, nous avons 
extrait tous les renseignemenls litteraires qui, 
groupes, forment le resume interessant, bien 
que trbs succinct, qu’on va lire. 

Les epoques calmes ou troublees que la 
femme traverse influent sur elle, et la mode 
qu elle cree, n etant que le reflet de ses moeurs 
graves ou corrompues, se manifeste, sous ses 
aspects divers, austere ou dissolue. 

Aprks la Revolution, qui voulait introduire 
dans nos moeurs la sev6rite deslois sociales des 
premiers Ilomains, nos Frangaises nc pensaient 
plus qu’a plaire, et leur puissance seductrice fut 
plus forte quo tous les decrets et les mesures 
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prises pour reglcmcntcr la vertu. Les bals 
s’organisaient par tous les points do la Capi- 
tale; les sons joyeux de la clarinettc, du violon 
et du tambourin convoquaient & la danse les 
survivants de la Terreur qui s’y presserent en 
foule. Les jeunes filles rivalisaient de toilettes 
et de grace. On vit alors apparaitre les premieres 
tuniques, les chlamydes a meandres de couleur, 
les robes de gaze ou de linon, et le cotburne 
avec ses cbarmants enlaccments de ruban surle 
cou-de-pied. 

Commc il ne reslait rien du pass6 et qu’on no 
pouvait improviser cn un jour une Societe avec 
des convenances, des usages, dcs vetements 
entierement inedits, on emprunta le tout a 
rbistoirc ancienne et aux nations disparucs. 

Dans l’ancien Jardin Boutin, k Tivoli, melange 
de coteaux, de cascatelles, de senticrs sinueux 
ou l’on passait au milieu d’une baie de jolies 
femmes, Mercier raconte avoir vu l’une d’elles 
avec un pantalon de soie couleur cliair, tr&s 
collant, garni d’especes de bracelets. 

Le justaucorps etait savamment echancre et 
sous une gaze artistemcnt pcinte palpitaicnt les 
seins. 

M m0 de Saint-Huberty, la cclebre chanteuse, 
parut, dans un opera, la tuniquc attachee sous 
un sein decouvcrt, les jambes completement 
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ikics, les cheveux rdpandus sur lcs epaulcs. 

Pour la promenade matinale, les Parisiennes, 
a fin de mieux se livrer aux caresses, depouil- 
laicnt tout ornement superflu; une robe mince 
dessinait les formes, un scliall de linon tcnait 
lieu de fichu, sur la tele un simple beguin lais- 
sait echapper sa dentelle sous une gaze ornee 
de paillettes; et, aux pieds, de petits colliurnes 
rouges enroulaient autour de la jambc lours 
rubans de memo couleur. Dans le jour on ne 
voyait quc chemises a la pretresse, robes de linon 
coupecs sur patron antique, robes a la Diane , a 
la Minerve, a la Galalee, a la Veslale, a VOmphalc , 
laissant lcs bras nus et dossinant les formes 
comme des draperies mouillces. 

Unciloyen « amateur du sexe », Lucas Roche- 
mont, songca, vers la fin du Directoire, a ouvrir 
un concours de modes nou voiles entre lcs veri- 
tables elegantes de France, la mode primee 
devanl porter le nom do sa crcatrice. Ce projet 
original n’eut pas de suite. Au debut du sieclele 
travestisscmcnt fit fureur, un instant, parmi ces 
deesses qui revaient les apparences troublantes 
des Androgynes; la manic de porter culolte 
se generalisa dans le monde des exccnlriques. 
Les femmes, en general, vivantdansun desceu- 
vrement funeste, s’etaient amollies, peu a peu. 

Elies glissaicnt dans le plaisir, sans defense, 
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n’ayant aucune foi, aueunc notion du liien. Lire 
des romans, danser, ne ricn faire ctaicnt leur 
regie de conduite. Un ruban, un chapeau de 
lleurs, une robe a paillettes devenaient des 
objets do seduction puissanto dans une ville ou 
les bals etaicnt on permanence et oft des fil lottos 
de douze ans allaient seulcs. 

En fondant le Droit civil, Bonaparte sut disci- 
pliner la liberte licencieuse et la France revint 
a toutes ses traditions. Les femmes les plus 
altentives a suivre la Mode portaient, sous le 
Consulat, de longues jupcs do percale des I tides 
d’uno extreme finesse, ayant une demi-queue et 
brodccs tout autour ; les orneinents du has 
ctaicnt des guirlandes do pampres, de chcnc, 
de laurier, de jasmins, de capucines. Le cor- 
sage do ces jupcs etait detacbe, il etait taille en 
maniere de spencer, ccla s’appclait un canezou; 
le tour et le bout des manchcs Amadis etaicnt 
brodes de festons, le col avait, pour garniture 
1 ordinaire, du point a l’aiguille, ou de tres belles 
malines. Elies avaient sur la tele une toque de 
velours noir avec deux plumes blanches ; sur 
les cpaules un tres beau schall de cachcmirc de 
couleur tranchante; quelquefois ala toque noire 
etait attache un long voile de point d’Angletorre, 
rejete sur le cote. Parmi les bijoux on citait, 
comme article d’un grand debit, les croix bor* 
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dees dc perles et de diamants et les bracelets 
formes d’un ruban d’or tricote. 

La topaze fut tres rechcrcliee pour les bouclcs 
d’oreilles en poires; celles en brillants ne se 
portaient plus en cerceaux mais en pende- 
loques. Les douillettes commcnQaient a se 
repandre, on les portait longues, rasant la 
terre, avcc grandcs manchos rctroussees sur lo 
poignet et collet en rotonde. 

Sous le premier Empire, les dtoffes lamees en 
oret en argent devinrent a la mode, ainsi que 
les turbans, que Ton faisait avcc dc la mousse- 
line blanche ou dc couleur semee d’or, ou bicn 
avec des etoffes turqucs tres brillantes: les 
vetements, peu a peu, prcnaient unc forme 
orientale. Les dames de la Cour incttaient, sur 
des robes de mousseline richement brodees, de 
petites robes courtes, ouvertes sur Je devant, 
en dtoffes dc couleur, les bras, les epaules, la 
poitrine decouverts. 

Cette fureur des schalls de Cachemire, de 
Perse et du Levant, ainsi que tout le gout 
oriental qui dominait alors dans le monde des 
grandcs coquettes, provenaient de l’expddition 
d’Egypte et des etoffes que nos vaisseaux 
avaient rapporteos du Cairo et. d’autres licux. 
Jamais les femmes n’encadrcrcnt lour beaute 
avec plus de magnificence. La mode etait encore 
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an nu rclatif, aux dcmi-transparences. En dfpit 
(hi froid elles allaient a la promenade, Ics liras a 
peine converts, la gorge cntr’ouverte, le pied 
emprisonne dans la soic, et le sonlier a jour. Les 
plus Mouses avaientune leg&re redingote four- 
r6c avec collet de cygne, un voile encapuchon- 
nant la capote, quclqucfois uno palatine ajoutec 
au schall ou le schall doublant la redingote. La 
coupe des robes habillecs etait plus etoffee 
qu’autrefois, bien que la taille fut tres eourte et 
lit saillir les seins plus baut que la nature ne 
semblc l’indiquer. Aux jupes moulant le corps, 
on ajoutait unc profusion de flours. Les guir- 
landes de roses de Bengale, l’heliotrope, le 
jasmin, la rose bleue furent tour ii tour tres 
portes, surtout a la fin de l'Empire, quand les 
modes troubadour , les ebapeaux a ermeaux, les 
manches a la mameluck, les cheveux a l' enfant 
nous apportcrcnt un je ne sais quoi de gothique 
et de feodal qui concordait si bien avec la litte- 
rature de l’epoque. Le luxe des bijoux fut tel 
que la reaction arriva et qu’ils furent peu a peu 
proscrits. De 1803 a 1814 la mode varia a Paris 
de buitaine en buitaine, avec des nuances de 
ebangements si dclicates qu’il est presque impos- 
sible de les saisir. 

Sous la Rcstauration, les femmes revinrent 
au blanc complet : flours de lis, echarpes et 
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cocardes branches, chapeaux a la Henri I V munis 
dc panaches blancs, robes et pardessus de per- 
cale, rubans do soie ecrue, capotes de crepe 
blanc bouillonne, guirlandes de lis dans la chc- 
velure, tcllcs etaient les inodes cn 1814. Lcs 
robes diles a la vierge, formant demi-guimpe, 
montaient jusqu’au menton; les robes blanches 
rayecs a petits carreaux blcus ou roses sc mul- 
tipliaient, les volants de ccs robes etaient tout 
blancs avec festons de la couleur dcs raies, ct 
feston sur feston. Les redingotes a trois collets 
ou les pelisses ne detronaient pas les beaux 
sclialls de Cachcmirc aux brillantes couleurs. 
On portait pen dc bijoux. 

Au bal, les danseuses avaient des robes blan- 
ches avec des lleurs dans lc has et des roses 
dans leurs cheveux. Lcs elegantes de la Rcs- 
tauration varierent beaueoup leurs formes dc 
chapeaux et de bonnets; de 1813 a 1830, ce fut 
une confusion veritable, plus de dix mille formes 
f'urent a la mode. Ccs coiffures etaient massives, 
chargees dc rubans, d’elevation fantastique, 
avec d’incroyables auvcnls rappelant lcs sclia- 
kos impossibles des fantassins de la Grande 
Arinee. 

Au point de vue des moeurs, une reaction 
bcurcuse s’dtait operee, la femme etait prude, 
tres cngoncee au moral com me au physique, et 
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los Lais do l’Einpire, qui la plupart n’dtaiont 
qu’un pretexte a prostitution, dtaient aban- 
donnes ou fermes. 

La femme du monde, en 1830, avait un 
cliarme penetrant. Desireuse de conserver cette 
place de femme a la mode, dans un temps on la 
gloireetait si capricieuse, elle ne songeait qu’aux 
hommagcs,et, pour maintcnir son pouvoir, s’clu- 
diait chaquc jour a plaire davantage. 

Au priutemps, paree d’une robe de cbaly 
semee de bouquets ou de guirlandes formant 
colonncs, elle faisait quebjues visites ouparcou- 
rait la ville en brillant equipage. Sous lo cor- 
sage drape ou & schall, elle avait un canezou h 
longues manches en mousseline brodee, unc 
echarpe, une ceinture et dcs bracelets en rubans 
chines. 

Un chapeau de paille de riz, orne d’un bou- 
quet de plumes, et des bottines en gros de 
Naples, couleur claire, completaient sa toilette. 
Montant a choval, elle se faisait accompagner 
par quelques cavaliers qui se tenaicnt pres 
d’elle et suivre par unecuyer, a cent metres on 
arriere, Le costume d’amazone ne subissait pas 
do grandes transformations, c’4tait generalc- 
ment un jupon de drap avec un canezou do 
batiste. 

Vers 1836, on organisa des mascarades sati- 
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riquos de Louis-PIiilippo, tlcscs ministrcs ct de 
ses magistrals. Lord Seymour, surnomme 
milonl /’ Arsouille, lenait son quarlier general 
aux Vendanges da Bourgogn ou tons les fous, 
auxqucls il prodiguait Tor, venaient prendre 
le mot d'ordre. On vit ces descentes de la Courtillc, 
ces hordes de masques qui sc ruaient sur la 
ville et liaranguaient la foule, ce fut un moment 
de veritable orgie. 

En 1840, on nomma « Lionnes » les femmes 
a la mode, d’apres la rime imprevue a Barce- 
lone que Musset avait trouvee pour baptiser la 
maitresse sauvage ct folic a la paleur andalouse. 

Elies furent, en elfet, provocantes, d’allures 
cavaliercs, sablantle punch brulant et lc cham- 
pagne frappe, liranl l’epee, le pistolct, montant 
a cbeval, fumant memo le cigare. 

Aprcs son lever, une Home recevait ses gens, 
ses couturieres et ses modistes, puis, se faisant 
passer une jupe ouverte, en tissu foulard, 
fermee d’une boucle d’or, avee, en dessous, une 
autre jupe en pekin a trois volants festonnes, se 
mcltaita table avec ses amics. 

Lcropastcrinine,pendantqu’cllesrattendaient 

en f instant un cigare, elle revetait une amazone 
garnioilc boutons a grclots et de brandebourgs, 
le corsage a inoitie ouvert sur la poilrine pour 
laisscr saillir la chemisette de batiste a jabot. 


UN SlfcCLE DE MODES FEMININES 


17 


En r6sum6, la lionno fut un pen ridicule, 
et Gavarni en a fixe la caricature dans ses 
medicares compositions. Elle disparut comple- 
tement dans la tourmenlc de 181-8, pour fairo 
place a deux categories do coquettes : lcs tapa- 
geuscs et les mystericuscs. 

Les premieres se reconnaissaicnt a leur 
maintien evapore, orgucilleux; les secondes, 
au contraire, a leur attitude noble mais pleinc 
do reserve. 

Quelqucs coulurieres avaient resolu cc dif- 
ficile probleme : les contenter egalemenl el les 
unir dans un common patronage. 

Les mystericuscs trouvaient chez dies le 
vetement pudique qui scyait a leur caract6re ; 
e’etait souvent un petit manteau de velours noir 
bordc d’une modestc passementerie ; mais le 
velours etait magnifique et la passementerie 
montrait un prodigieux travail. 

Les tapageuscs y trouvaient aussi un petit 
manteau, mais garni de soixante-dix mbtres de 
dentclles, qui convenait & leur coquelterie. 

Les robos de ebambre se faisaient en soie, 
en satin a la rcine, en damas, doublees do soie 
piquee, avee ornements de dcntcllc, galon 
veloute ou ruban. 

Pour la promenade ou les visites du matin, 
on portait la redingolc de soie ricbe, de damas, 
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<le reps ou de gros do Tours, cotele, fond vert, 
noir bleu ou marron. 

Lcs modistes fabriquaient beaucoup do capotes 
do taffetas, couvertes de crepe lisse ou de taffe- 
tas, ornees de blonde de soie ou bien recouvertes 
de taffetas a. grosses coulisses placees on riviere 
sur la passe, lo bord orne d’un triple rang de 
petiles blondes de soie; sur ces chapeaux, on 
posait dcs Hours en velours. 

Les bonnets etaient coquets, legers, vapo- 
rcux; c etaient des blondes de soie tournees cn 
spirales avec grappcs de fleurs sur les cotes; 
des ronds de blondes poses sur des demi-guir- 
landcs de volubilis roses, dont les menues bran- 
ches tombaient en arriere dans la chevelure. 
Les chapeaux de paille de Florence ornes de 
plumes d’autruehe, de marabouts, do tulipes, de 
roses, de muguets revinrenten vogue. 

Pendant 1’ete les mondaincs adoptaient les 
robes de barege a disposition, ou des robes en 
percale, jaconas et brillantine a fond ldanc avec 
grands dessins perses. On voyait de fraiches 
robes de mousseline de coton, fond rose a des- 
sins blancs avec jupons de taffetas, les redin- 
gotes de pique blanc ou de couleur, brodees de 
dessins do toutes nuances d’une tres grande 
richesso. Beaucoup de bijoux etaient en email 
vert, cn email or ct perles, cn bleu argent oxyde; 
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les chain os cn grosses perles, sans fcrmoir, fai- 
saicnt lo tour du cou retombant a la hauteur do 
la ceinture. 

Avee le second Empire, les modes devinrent 
disgracicuses, enlaidissant la femme que les 
crinolines, d’uno ampleur outrec, rendaicnt 
grotcs(|ue. 

Dos hotlines, haul monleos, developpant 
l’amour du mollet, un ballonnemcnt d’etoffcs, 
un loquet do velours ou un chapeau aux brides 
folios, tel etait son accoutrement. Cet ensemble 
choquait encore davantage par la vulgarite des 
nuances et la lourdeur des passementeries. 

Durant les premieres annees, la mode resla 
a pen pres ce qu’elle etait en 1850; les jupes 
furent plus bouffantes et on fit les corsages a la 
Vierge, des corsages Pompadour , Watteau, avec 
garnitures de dentelles, de velours, do flours, 
de rubans ruches, papilloimes. Plus tard, la 
femme sembla prendre plaisir a so rapprochcr 
de la caricature; plus elle montrait d’incohe- 
renco, de folic dans ses ajustements, plus elle 
avait de chances d’etre proclamee reine de la 
mode. 

Yers la fin du regime imperial, la crinoline 
disparut enticrcment, les femmes revinrent peu 
a peu aux robes collantes. 

Apres la guerre cruelle de 1870-71, 1c rire 
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s ost 6teint et il n’est plus, helas! qu’un sourirc 
attriste. Les fetes, si joycuses autrefois, pcr- 
dirent alors de leur eclat, et les Mondaines, 
pour cliasser I’ennui, erraient daus nos grands 
magasins de nouveautes, friaudes d’occasions 
de bon march4; s’attardant devant des futilites, 
des bibelots de toilette, ou inventoriant les 
soierics et les lainages. 

Les modes modernes ticnncnt essentielle- 
inent a cet esprit inquiet, cbercheur de nos 
contemporaines. Dcpuis longtemps les vieux 
dessins, les vieilles etoffes, les ancicnnes den- 
lellcs et les guipures sont remis en bonneur. 

On vit du passe, on rechercbe les gravures 
des modes de jadis, on s’en inspire el de plu- 
sieurs toilettes dissemblables, congues a des 
intervalles de vingt annees, on cree un type de 
costume original et d’un gout cbarmant. 

\oila pourquoi nous avons pense que le 
moment etait venu de reunir en un seul volume 
toute la gamine de ces transformations, renducs 
plus vivantes encore par un colon's donnantdes 
nuances exactes des etolfes employees. 

C est done a la fois un livre interessant a 
feu i 1 lo ter et d unc valeur documentaire indiscu- 
tablc que nous ollrons aujourd’bui au public. 

Les Ldheurs. 
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